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L'USINE
aux Cadavres

Les lecteurs du Bonnet Rouge, s'il
leur arrive de comparer leur journal
aux autres feuilles parisiennes, peuvent
sonstaier que nos confrères donnent
fréquemment des informations que l'on
ne trouve pas chez nous : ce sônt certai¬
nes dépêches concernant les privations
imposées aux' Allemands et les expé¬
dients imaginés par les autorités de
l'Empire pour fournir au peuple de quoi
tromper son appétit.
Nous ne donnons pas ces informations

tout simplement parce que nous- ne pre¬
nons pas nos lecteurs pour des imbé¬
ciles.

L'Œuvre, de M. Gustave Téry, qui
n'est pas un journal plus mal fait que
les autres, ' s'abstient aussi systémati¬
quement de remplir ses colonnes avec
ces informations ridicules. Elle s'en ex¬
plique ce matin, devant ses lecteurs, en
produisant yn exemple qui vaut d'être
rappelé.

La plupart des journaux parisiens ont
- réproduit ces jours-ci un télégramme de
l'agence anglaise Reuter, repris par no¬
tre agence officieuse Havas. Ce télé¬
gramme annonçait tout simplement que
les Allemands, à court de matières pre¬
mières, « traitent » les cadavres de leurs
Soldats, et, grâce à des procédés qui font
honneur à l'imagination des correspon¬
dants de journaux plus qu'à la science
des chimistes berlinois, arrivent à ex¬
traire de ces corps : 1° de la stéarine,
qui sert à faire des bougies * .

2° de l'huile, qui sert à lubrifier les
rails des wagons et autres véhicules ;
3° une poudre que l'on mélange à la

nourriture des porcs ;

^ 4° divers engrais en usage dans l'a¬
griculture.
Un humoriste anglais conseillait jadis

aux Irlandais affamés de manger leurs
enfants. Les Irlandais sont très prolifi¬
ques ; leurs enfants, au lieu d'être une
charge pour eux, feraient ainsi devenus
une (ressource précieuse. L'humoriste
anglais exposait, avec tous les détails
que vous pouvez imaginer, tout un pro¬
gramme de puériculture ; il prévoyait
l'utilisation particulière de chacun des
membres des marmots, les uns devant
être mangés tout de suite, les autres pou¬
vant être conservés danswun saloir pour
les soirs d'hiver.
C'est avec le même luxe de détails

que le Temps, — le journal le plus « sé¬
rieux » du monde, dit-on généralement,
— décrit les opérations grâce auxquel¬
les on transforme, en Allemagne, les ca¬
davres de soldats en ingrédients utiles.
Le Temps disait :

« Après une cuisson de six à huit heu¬
res dans la vapeur, les chairs, séparées
des os, ne forment plus qu'une bouillie
presque noire ; les os tombent au fond
et la « pâte » est envoyée par des pom¬
pes dans une installation spécialement
affectée à l'extraction des matières gras¬
ses par la benzine.

« Les graisses extraites sont envoyées
dans un autre bâtiment où l'on sépare,
par des- procédés connus, les éléments
stéariques des éléments oléiques, La
Stéarine est vendue telle quelle, mais
les huiles répandent une telle odeur
qu'il est nécessaire de leur faire subir
un commencement de raffinage. »

Mais le Temps et ses confrères de la
« grande » presse parisienne ne don¬
naient pas cette description pour une
plaisanterie indécente, imaginée par
quelque humoriste à d'ironie lourde et
macabre. Nos journaux de « grande »
information servaient ctte histoire folle
comme une nouvelle parfaitement exac¬
te. Us songeaient si "peu à contester
l'authenticité de cette « information »

qu'ils en donnaient la source. La des¬
cription de ces travaux de chimie fu¬
néraire et pratique se trouvait, disaient-
ils, dans un'article d'un journaliste alle¬
mand, M. Karl Rosner, correspondant
de guerre du Lokal Anzeiger, de Berlin,
sur le front français. L'établissement
dans lequel s'opèrent ces transforma¬
tions diaboliques s'appelle,nous assurait
t-on, le Kadaververwertungsanstadt.
Comment, après cela/ ne pas être cer¬

tain que l'Allemagne est à bout de
forces ?

Malheureusement, cette macabre ex¬

ploitation des cadavres de soldats' ne se
pratique pas ailleurs que dans lés
grands journaux français. La nouvelle
donnée par le Temps et ses confrères êst
fausse. Et la grande presse ne peut mê-
iiv pas £e consoler en disant qu'elle a
vouât! mystifier ses lecteurs. Si elle a
mystifié le public,' c'est sans le vouloir *
elle a été dupe, elle aussi. La blague
monstrueuse qu'elle a servie, elle ne l'a
pas inventée. Les premiers trompés ont
été les trompeurs.
C'est grâce à une faute de traduction,

è une erreur commise sur le sens d'un
mot, que le Temps a pu croire et faire
croire que les Allemands utilisaient les
•cadavre? de leurs soldats et en tiraient
dix produits utiles aux hommes et des
aliments pour les porcs.
Cette erreur de poids, M. Jean Bru*
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C'est le mot allemand cité plus haut
qui a été mal traduit par les hommes
instruits qui traduisent, pour les agen¬
ces officieuses et les grands journaux,
les informaticers étrangères et les arti¬
cles extraits de la presse allemande.
H y a bien en Allemagne des usines où

l'on utilise les cadavres, en les traitant
par des procédés chimiques. Mais pas
les cadavres de soldats : les cadavres
d'animaux. Et, des usines traitant les
restes des animaux morts, il n'y en a
pas qu'en Allemagne, il y en a en Fran¬
ce, il y en a dans la banlieue parisienne,
et il y: en avait bien avant la guerre, nul
ne l'ignore.
Les savants des grandes agences et de

la presse d'information se sont dit :
Kadaver = cadavrê, cadavre d'homme,
par conséquent, en temps de guerre :
cadavre de soldats.
Or il n'en est rien.
Les kadaver dont les Allemands .font

d la stéarine et de l'huile, ce sont les
cadavres d'animaux. Quand ils parlent
des cadavres des hommes, de ce qui res¬
te d'un corps humain après la mort, les
Allemands emploient les mots Leiche
ou Leichnam. Quand ils emploient le
mot kadaver, c'est à dessein : c'est pour
marquer qu'il ne s'agit pas de corps hu¬
main.

{ C'est cette erreur de traduction qui
|a fait naître l'information « sensation-
BURlè .» après laquelle nul ne pourrit
.plus ùe pas croire que l'Allemagne est
épuisée. ' " <r

Georges CLAIRET-

De Pétrograd
à Madrid
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Tous lès gouvernements sont obligés
maintenant de tenir compte de l'opinion
publique.
II faut faire à la démocratie sa part., de

jour en jour plus grande.
Vouloir diriger la politique d'une na¬

tion sans faire cas des vœux et des as¬

pirations du peuple, c'est une entrepri¬
se condamnée d'avance.
Le Tsar, en Russie, voulut gouverner

sans la Douma, sans les représentants
du peuple : e'est Te peuple qui va gou¬
verner sans le Tsar.
Le Kaiser, en Allemagne, doit plier

devant la volonté du peuple- Il a accordé
la réforme du système électoral prus¬
sien et reconnu que les classes populai¬
res ont lè droit de donner leur avis et de
dire leur mot.
Comme lè peuple n'était pas entière¬

ment satisfait, et manifestait d'autres
exigences, Guillaume II a dû faire de
nouvelles concessions. La réforme qu'il
avait promise sera plus large et plus
profonde qu'on ne le pensait tout d'a¬
bord.
Chaque circonscription ne pourra dé¬

léguer qu'un mandataire ; les grandes
villes et les centres industriels seront
représentés dans le nouveau Parlement
plus largement que dans la Diète actuel¬
le. Enfin, les ouvriers qui s'étaient mis
en grève pour protester contre les ex¬
cès du rationnement obtiennent, eux
aussi, des satisfactions appréciables.
Et, dans le même temps, un ministre

libéral doit, en Espagne, céder lia prési¬
dence du Conseil à. un ministre démo¬
crate. Dans la lettre qu'il adresse au roi
Alphonse XIII, pour expliquer sa re¬
traite, M. de Romanonès convient qu'on
ne peut pas gouverner eôntre l'opinion,
ou même sans elle :

« A tout homme qui, comme moi, a
conscience du rôle que lui imposent ses
convictions libérales et qui est persuadé
que lès plus hautes responsabilités in¬
combent aux gouvernements démocra¬
tiques, il est moralement impossible de
gouverÀCr contre Vopinion publique. Je
ne dois ni ne veux gouverner Contre une
opinion dont je ne partage pas lés idées,
mais je m'incline devant elle. »
Lse prévisions de Tocqueville se justi¬

fient chaque jour davantage et il n'y
aura bientôt plus un peuple qui ne se
gouverne lui-même, ou, du moins,
n'exerce une action prépondérante 6ur
la politique.
C'est ce que les gouvernements de la

France, mère de la Démocratie, ne de¬
vraient jamais oublier, ni pour sa politi¬
que intérieure, ni pour sa politique
étrangère.
Qu'ils ne tentent plus de méconnaî¬

tre les droits du peuple ou d'empêcher
l'opinion de se prononcer.
Et qu'ils cessent, s'ils veulent faire des

autres Etats des amis de la France, de
négocier aveê les fois au lien dè SllfëS-
«m LQS&îem&siÈ eusM6

sut? HE FRONT FRANÇAIS

L'ennemi tente vainement
de reprendre les positions

CONQUISES PAR NOS TROUPES
Nouveaux et appréciables succès

CommuniquésOfficiels
COMMUNIQUE F^ÂStSÇAIS
Au sud de Saint-Quentin,. l'artillerie en¬

nemie, vigoureusement contre-battue par
la nôtre, s'est montrée active pendant la
nuit. Rencontres de patrouilles au nord
d'Urvillers.
Dans la région de Laffaux, nous avons

réalisé des progrès sensibles et fait une
quarantaine de prisonniers. Nous avons re¬
poussé plusieurs contre-attaques alleman¬
des dans ce secteur.
Sur le plateau de Vauclerc et au sud-est

de Gourcy, nous avons enlevé à la grenade
plusieurs tranchées. A l'est de Loivre, une
opération bien conduite nous a donné du
terrain et 250 prisonniers.
En Champagne, la nuit a été marquée par

de violentes réactions de l'ennemi. Trois
fortes contre-attaques précédées de bombar¬
dements, ont été lancées par les Allemands
dans la région de Moronviîliers. Nos tirs
de barrage et nos feux de mitrailleuses ont
réduit à néant ces tentatives qui ont coûté

à l'ennemi de très fortes pertes. Vingt pri¬
sonniers sont restés entre nos mains.
Nuit calme partout ailleurs.
Depuis le 16 avril, 10 avions allemands et

2 ballons captifs ont été abattus en, combats
aériens par nos pilotes.

COMMUNIQUE ROUMAIN

Jassy, 18 avril. — Sur tout le front, rien
d'important à signaler, en dehors de la fu¬
sillade habituelle.
Lp veille, dans la région au nord de la

vallée de Putna, l'ennemi avait tenté une
attaque contre les positions russes du mont
Sotosu! ; cette attaque a été repoussée et
l'ennemi s'est immédiatement replié vers
ses tranchées.
Une colonne ennemie de moins d'une

compagnie a été dispersée par l'artillerie
dans le voisinage du village "de Malurile.
Deux avions ennemis ont été abattus au

cours de la journée par des aviateurs rus¬
ses ; l'un est tombé dans nos lignes, entre
Marasesti et Adjud. L'autre, abattu par le
sous-lieutenant Pascenko, est tombé en
flammes entre Faurès et Focsani.
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AUX ETATS-UNIS

M. Wilson suspendrait
TOUT COMMERCE AVEC LES NEUTRES
New-York, 20 avril. — Le gouvernement

américain se dispose à prendre la plus
énergique de toutes les mesures de guen
re qu'il ait encore prise® ; elle consistera
dans la suppression à peu près totale du
commerce des Etats-Unis dans les pays
neutres d'Europe. Hier, le Sénat a voté sans
débat une résolution invitant le secrétaire
d'Etat au commerce à dresser immédiate¬
ment le tableau des exportations américai¬
nes, pour t'a Suisse, la Suède, la Norvège, la
Hollande, le Danemark, faisant ressortir la
comparaison des exportations avec celles
des années 1913 et 1914. Si, comme la cho¬
se est certaine, ce tableau comparatif ré
vêle un accroissement considérable des ex¬
portations, le Sénat votera une loi rédui¬
sant oes exportations. ,

D'autre part, le président de la commis¬
sion du commerce international de la
Chamibre des Représentants, vient de dépo¬
ser un projet de loi déclarant toutes les
exportations illégales en temps de guerre,
sauf celles qui sei'aient formellement auto¬
risées par le président. Cette mesure équi¬
vaudrait à une interdiction presque totale
des exportations dans les pays neutres.
Le Times, dans son éditorial, approuve

pleinement ces mesures et fait une critique
très vive de la politique qui permet encore
les exportations vers la Suisse, le Dane¬
mark, la Suède et la Norvège. Ce journal
rappelle quie, alors que, en 1913, les expor¬
tations américaines dans ces quatre pays
s'élevaient à 40 millions de dollars, elles
se sont élevées en 1916 à 183 millions. Toué
ce que nous vendons à ces pays, dit le Ti¬
mes, nous le vendons à l'Allemagne. Ces
ventes doivent cesser. »

L'Internationale
Londres, 20 avril. — On télégraphia de

Stockholm an Times :
« L'ancien chef du parti socialiste sué¬

dois, Brantring, a reçu une dépêche du co¬
mité du bureau international socialiste à La
Haye,, annonçant qu'une délégation seira en¬
voyée à Stockholm en vue d'organiser une
réunion des socialistes die tous les pays et
dans laquelle les minorités, aussi bien que
les majorités, géraient représentées. »

JVW.

POUR LA PAIX

Bâte, 30 avril. — On mandie de Vienne
quë les bureaux dles trois grandies fédéra¬
tions industrielles d'Autriche ont envoyé
au Gomte Czeroin une adresse approuvant
entièrement les tentatives du ministre' des
affaires étrangères pour amener la paix.
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— M. Ribot et M. Lloyd George se sont ren-
dute hier à SaimUean-de-Madrienne, pour trai¬
ter un certain nombre de questions et s'entre¬
tenir de ta situation générale avec M. Boselli,
président du Conseil, et M. Sonnino, ministre
des affaire^ étrangères d'Italie.
Ils sont, reptrés à Paris ce matin.

OOMSISL DES MINISTRES
Les ministres se sont réunis ce matin en

cohseij, à l'Elysée, sous la présidence de M
Poineâré
M. Ribot a rendu compte de l'entretien qu'il

a eu avec MM. Boselli. Sonnino et Lloyd Geor¬
ge à Snint-Jean-de-Maurienne
Le conseil a ensuite examiné la situation

diplomatique, militaire 'et navale;

NOS PERMANENCES

Notre collaborateur chargé du service de
renseignements recevra mardi 24 courant,
«3&-4Q fc» éâ â BM<IÏ

UNE «JOURNEE FRANÇAISE
New-York, 20 avril. — Le gouverneur

Whitman a décidé que, dans tout l'état de
New-York, la journée du 26 avril serait
consacrée à la France. Toutes les villes de
cet Etat seront pavoisées ce jour-là aux
couleurs françaises ; les instituteurs et les
institutrices feront des cours aux enfants
sur le rôle joué par la France dans l'histoi¬
re de la civilisation et sur Les services ren¬
dus jadis par elle aux Etats-Unis, ainsi que
sur les services qu'elle rend aujourd'hui à
l'univers entier.
Dans chaque ville, une réunion publi¬

que aura lieu en l'honneur de la France.

LE SERVICE OBLIGATOIRE
Washington, 19 avril. — On s'attend à

une campagne désespérée, à la Chambre
des Représentants, contre le service obliga-
toiire avec sélection préconisé par la prési¬
dent Wilson.
Toutefois, l'appui des républicain®, ainsi

que de Tammany Hall, est assuré au prési¬
dent.
Le bill sur la conscription sera adopté

lundi à la Chambre. Les débats commence¬
ront mardi et continueront sans interrup¬
tion jusqu'au vote.
Le président Wilson est décidé, s'il est

nécessaire, à lancer un appel à la nation
pour obtenir la conscription obligatoire. —

(Radio.)
New-York, 20 avril. — Le ministère de la

guerre a décidé que tous les hommes qui se
sont mariés après la déclaration de guerre
seront considérés comme célibataires au
point de vue du service obligatoire. — (In¬
formation.)

Dernière fleure

Communiqué anglais
Nous avons effectué une progression au

cours de la nuit, vers Villers-Guislain.
Sur le reste du front, aucun événement

important à signaler.

L' " Action F.ançaise "
3B_ Correctionnelle

Aujourd'hui vient devant la cinquiè¬
me chambre du Tribunal de la Seine,
à la seconde partie de l'audience, le pro¬
cès intenté à l'Action Française par no¬
ire directeur, M. Almereyda.
Nous donnerons demain le compte

rendu des débats.

Des Permissions
aùtf soldats peres de eonserits
M. Paul Pain-levé est un ministre républi¬

cain.
Ce n'est pas en vain que nous avens fait

appel à sa générosité et à son bon cœur.
\ Nous lui avions demandé, et M. Henry
Pa.té, et M. Lucien Deeoavjes lui avaient de¬
mandé connue nous des permissions pour
les soldats dont les rlls appartiennent à la
classe 18 et sont incorporés tous ces jours-
ci.
Ces pères de famille, disions-nous, seront

MureuX d'embrasser leurs enfants que la
nation arrache à Leur foyer, et qu'ils ne re¬
verront pas de longtemps.
M. Paul Painlevé et* le général en chef

viennent de prendre la mesure réclamée.
On nous communique en effet la note offi¬

cielle que voici :

rnimm Wj

nés gens de la classe 1918, pourront obte¬
nir une permission pour se rencontrer avec
leurs fils, avant le départ de ceux-ci aû
jront.
Ces permissions seront concédées par de¬

vancement de tour normal. Leur durée se¬
ra celle de la permission ordinaire dè dé¬
tente augmentée de deux jours.
Les conscrits qui vont partir, leurs pères

et leurs mères et tous les gens de cœur
s'unissent pour remercier le ministre de la
guerre de ce geste si humain.

Bous-®© d© Paris

Fonds d'Etats : Français 3 p. 100, 61.80 ;
5 p. 100, 88.6' ; 5 p. 100 non libér., 88-60. —

Italien, 66. — Hellénique, 5 p. 100 1914, 80.
Actions diverses : Banque Nationale de Gré-

dit. 675. — Banque de l'Azoff-Dou, 1.335. —

Banque de l'Union (Moscou), 600. — Est, 779.
— Lyon, 1.000, — Midi, 910. — Nord, 1.310. —
Orléans, lèlOO. — Suez, 4.360. — Pathé, 165.
— Ouest Lumière, 94. — Decaurille, 229. — Fi-
ves-Lille. 725. — Ariège, 680. — Aîiun, 105. —
Rio, 1.768. — Rrovçdnik, 380.

Â Sa Soiihonne

Aujourd'hui à 3 heuretS, sous la prési¬
dence de M. l'amiral Lacaze, et en présen¬
ce de M. Poinoaré, président de la Répu¬
blique, a eu lieu à la Sosrboame, une mani¬
festation en l'honneur de la République
américaine et de sa marine.
Des discours ont été prononcés par M.

Millerand, ancien ministre de la guerre ;
M. Iréneux de Meilo-Machado ; M. Lacour-
Gayet ; l'amiral Foumier, et M. J. Mark-
Baldwin, le philosophe américain, qui se
trouvait à bord du Sussex, quand celui-ci
fut torpillé.

En chasse
Une 4erbaine sorte d'individus, fcihar-

mante et monstrueux — les Parisiens —•

n'ont pas manqué de sourire doucement à
la vue d'un comédien impétueusement jeté
vers Shakespeare et son œuvre. M. Gémier
est le père de cette Société Shakespeare tou¬
te neuve, pour laquelle, vaillamment, il dé¬
pense en discours, démarches, conférences,
mise en scène, travail d'acteur eifc de lettré,
une fougue incroyable, qui semble résumer
sa jeune et rapide carrière. On s'étonne et
l'on dit, avec indulgence : « Gémier a dé¬
couvert Shakespeare ! »
Eh ! bien, c'est la vérité, c'est la belle

et bonne vérité. Mais pas celle que vous
croyez dire, mes enfants. Vous parlez de
découvrir et vous... Ah, misère ! Je n'ai
pas "à faire le chroniqueur théâtral, mais je
m'en tiens à œt exemple. Voilà un.homme
— évidemment, il faut d'abord qu'on soit
un homme, un vrai ! ! — qui songe, dans
son art, dans son métier, à faire beau ou,
mieux à faire vrai. — Dame, ceci n'est pas
une histoire de tous les jours ni de tout
le monde —- et qui a cherché dans mille
occasions et mille expériences à réaliser son
besoin de vie expressive. Il sent depuis long¬
temps qu'il ne le trouvera que dans quel¬
que chose de grand. Il sent aussi que l'er¬
reur le guette, ou une défaillance ou son
audace encore trop jeune. Et d'année en
année, il remet sa tentative. Tant mieux
pour lui. Tant pis pour nous qui avons si
peu de vrais créateurs d'art. Enfin, il vainc
son hésitation et déploie en quelques jours
vingt ans de songeries. Ça, ça s'appelle : dé-

'

couvrir. Alors, je veux bien que vous disiez
que Gémier a découvert Shakespeare. Par
malheur, vous êtes beaucoup qui ne le dé¬
couvrirez jamais.
Vous découvrez, ouï, à votre manière,

la manière express, car elle est si rapide
qu'on n'a pas le temps de regarder ni de
jUger. Il faut parler d'abord. Et quand on
a fini, il faut parler d'autre chose. De sor¬
te que c'est tout juste si on a le temps de
parler. Il est très probable qu'un grand
nombre de Parisiens découvriront Shakes¬
peare, dont ils parlent depuis si longtemps.
Ils ont bien découvert les Ballets Russes.
Quelle ironie parfaite ! Cette troupe choré¬
graphique et plâstique va nous revenir et
sera la bienvenue, mais qui lui rendra jus¬
tice ? On y prodigue l'enchantement, on
y orée de la féérie, mais ce n'est pas ce
qu'elle a de plus beau qui la fait aimer. Sa¬
crés braves gens de Paris, qui ont élu par¬
mi les programmes des dernières saisons
oe qui s'inspirait directement de nous, de
notre xviii" siècle, des peintres, des poètes,
des mimes : bien entendu, c'est oe qu'ils
trouvèrent de plus typiquement slave. Bra¬
ves gens, va !
Oomme on a tort de croire que le snobis¬

me préfère l'inédit. Il eût adopté le St(-
murun que Max Reinhardt produisit au
Vaudeville en 1913, mais cela ne ressem¬
blait à rien et était beau. -Paris préfère ce
qui copie le Français. Ça lui paraît folle¬
ment exotique. On acclamait Antoine quand
il montait de bons mélodrames allemands.
Quand il entreprit l'effort gigantesque à
l'Odéon, de révéler toute la littérature fran¬
çaise, jeune et vieille, il fut abandonné.
Qu'il aille à San Francisco tourner des
films avec les mêmes pièces, ce sera un suc¬
cès fou à Paris. Songez donc : on n'aura
jamais rien, vu d© si américain.
Braves gens remuant® et vides ! Décou¬

vrir, ah ! mais, je vous crois, vous décou¬
vrez. Vous n'avez rien d'autre à faire. Il
faut découvrir tout le temps. Seulement,
il ne faut pas adapter les choses telles
qu'elles sont. On expurgeait Shakespeare,
on purgeait Gorki, on subissait Mirbeau,
gueulard comme un apôtre. Voilà qui est
bien. Une œuvre est une oeuvre ! Qui a dit
Ça ? L'art n'a pas de patrie ! Qui a clit ça ?
L'art, monsieur, 'c'est oe qui est nouveau,
mais qui ne dérange pas nos habitudes, qui
peut être vu par tout le monde, mais qui
donne, malgré tout de petites idées... et
c'est ainsi ce qui est français, monsieur,
ou bien « ami et allié », c'est-à-dire un art
qui 'corresponde au vieux sentiment natio¬
nal..-

Louisf BELWJG.
Ifree? gtstùnsr

NOS ENQUETES

A travers
les hôpitaux

LE SEUIL

— Messieurs, vite un brancard I _ .

L'infirmière a jeté ces mots en entrant
dans la salle des admissions. Deux gar¬
çons de service ont pris en hâte des couver¬
tures, ces couvertures grises d® l'hôpital
ou de la prison, et sont sortis chercher le
branicarâ. Une voiture, de celles qui tra¬
versant lentement Paris, attend contre le
trottoir de la cour intérieure. On en des¬
cend un corps meurtri de souffrance. Un
malade de plus a franchi le seuil de la mai¬
son où la chair dolente vient calmer ©a fiè¬
vre, quêter le secours promis par la gran¬
de bâtisse, au front de laquelle s'inscrit la
nom quelconque'd'un des hôpitaux de l'As¬
sistance, divisée en circonscriptions.
De son ombre, Notre-Dame couvre celui

qui en est, en quelque sorte, le dtoyien. Les
professeuré réputés les plus grands y ter¬
minent leur cramère. On peut commencer
par lui une promenade à travers les asiles
de la douleur humaine. La guerre les a
encombrés die telle sorte que des malades
sont venus se plaindre à nous, nous ont
écrit pour protester de ce qu'ils ne pou¬
vaient s'y faire admettre. A ces plaintes
répondent tes doléances des infirmières et
infirmiers, écrasés les uns et les autres
par la tâche formidable d'une dure profes¬
sion qui n'est pas assez connue du publia,
prompt à condamner, de prime saut, gq
qu'il ne se donne point le souci d'approfon¬
dir.
Pour franchir le seuil de tout hôpital, S

est deux façons ■ déterminées par deux cas
différents.,
L'un est le cas de gravité reconnue, exi¬

geant l'admission d'urgence.L'autre se trou¬
vé celui qui peut attendre le résultat d'unâ
consultation préalable.
Pour l'admission immédiate, un bulletin,

est rempli par le préposé à cette fonction.
Médecin, chirurgien, ou simple élève da
garde il déclare, après visite du souffrant,
dont doivent être inscrits le nom, l'âge, !ai
profession, le nom de ses parents, celui da
sa maladie, que sa situation exige son en¬
trée d'urgence à l'établissement. Les ob¬
servations : à nettoyer, à baigner, à épouil-
1er ; transportante ou non ; à conduire en
brancard, fauteuil roulant ou pouvant mar¬
cher, ainsi que le numéro du lit, terminant
les indications du bulletin.

Parfois, ces questions posées au patient,,
s'il peut parier, ou à la personne qui l'ac¬
compagne, parente, voisine ou amie, res-
tent sans réponse Au milieu du brouhaha
de la ville, de son mouvement qui les frôla
sans les toucher, il existe des isolés, inca¬
pables en cas de détresse subite, de four¬
nir aucune indication d'état-civil, et que nul
n© connaît. Alors, le lit n° ... ést occupé
par 1e dénommé X... Certains meurent ain¬
si, anonymes, perdus dans les remous d'in¬
différence de la foule qui les ignore et qua.
La fosse commune engloutit dans son éter¬
nel oubli.
Les malades admis après consultation,

doivent répondre à un questionnaire identi¬
que. Leur bulletin une fois visé, ils vont at¬
tendre, dans une sale garnie die bancs, le
moment où ils découvriront devant le mé¬
decin ou l'interne la pitoyable pauvreté de
leur organisme lassé de" travail, marqué
de tares originelles, empoisonné de la tu¬
berculose des cités. Expiant, trop de fois,-
de leur dégénérescence, la brûlure d'alcool
dont leurs parents ont marqué leur des¬
cendance, ils subissent une détresse héré¬
ditaire, parfois insoupçonnéè.

LA DESORGANISATION ACTUELLE

■Le seuil de l'hôpital est franchi. Lé mala¬
de exige que ce soit le premier pais- vers
une prompte guérison. On n'a guère Le
temps d'être malade quand la nichée attend
impérieusement le retour de oelui ou de
celle qui, désormais, se nomme le lit n°...
De là, certaine impatience justifiée des gena
du peuple, dont la santé est le seul capi¬
tal, et qu'une longue maladie jettë à Tel-
froi des jours sens pain.
Avant la guerre, le travail exigé par 1$

besogne des soins à donner jours et nuits
se montrait déjà fort pénible. Peut-on
s'imaginer œ qu'elle est, en oe moment. La
mobilisation a creusé dans la corporation
infirmière des vides terrible®. Ces vides, on
va les augmenter par de nouveaux départs
conséputifs aux visites de ces jours der¬
niers. Il reste, comme titulaires infirmiers
trois cents à quatre cents hommes, que l'on
va envoyer ramasser des papiers ou en
noircir, on ne sait où, alors qu'il serait ab¬
solument nécessaire de Ire voir restar à
leur poste. A côté de cela, par une incohé¬
rence trop fréquente, on a créé — depuis la
guerre — un emploi parfaitement inutile,
celui de veilleur aux lumières. Le mot d'or¬
dre étant d'économiser l'électricité, on trou¬
va ce moyen véritablement merveilleux da
nommer un employé rétribué de plusieurs
billets de mille par an. C'est fort ingénieux
n'est-il pas vrai ?
Première raison d'êreintement pour lai

personnel : le nombre restreint des infir¬
miers actuels. A oette cause vient s'ajouter)
le nombre croissant dès malades à rece¬
voir. S'il n'y avait encore que la population
civile à hospitaliser, on y arriverait peut-
être. Mais il s'y ajoute l'élément militaire
et k foule des réfugiés, reçus dans n'irto
porte quel hôpital de Paris.
En 1914, pour le seul Hôtel-Dieu, le chif¬

fre des consultants atteignit 1.500.000, doni
80.000 atteints de maladies vénériennes.
Cette affluence fut cause que les lits n'ayant
pas suffi, . il fallut leur ajouter des bran¬
cards, puis ensuite des matelas qui durent
être étalés par terre, même quelquefois
des fauteuils.

Un personnel restreint, une augmenta¬
tion formidable d'entrées, tel est le bilan
des hôpitaux à l'heure actuelle. C'est un
bilan chargé. On ne doit pas en méconnaî¬
tre la pesanteur. Il faut le connaître potp?
ne pas accabler une corporation que déa
faits sauront défendre, faits que je dirai
ici même, au cours de mon voyage aù pays
çte là douleur physique criant miséricorde,

Fanny CLAR.



Au Jour le Jour
m Glomea* » eameiots
Paris aime ses camelots. Il manquerait

quelque chose au brave bourgeois, qui, à
la terrassé d/un café du boulevard dégus¬
te son apéritif, si trois ou quatre fois «feins
l'heure, pas uin ne venait lui offrir le plan
de Paris, « Paris-Midi » ou le « Bonnet
Ronge ».
Depuis trois ans, le métier de camelot

ïl'a pas toujours nourri son homme. Après
les gains formidables encaissés par la ven¬
te des journaux, alors qu'en août 1914, les
cosaques étaient à oinq étapes de Berlin,
survint une période désastreuse. La retrai¬
té, des armees sur Pans, la retraite des
civils sur Bordeaux ét Marseille arrêtaient
tout négoce.
Les camelots recommencèrent à travail¬

ler au début do l'hiver.
Pendant «quelques temps — jusqu'à ce

que, à la demande de plusieurs journaux,
dont le « Bonnet Rouge », la préfecture de
police le leur interdit — ils vendaient des
catrtes grotesques, grossières, inartisti-
qmes, représentant Guillaume II et Fran¬
çois-Joseph.
Depuis, te métier est redevenu normal,

mais nous connaissons maintenant les ca¬
melots en uniforme.
Devant un grand magasin dé la rive

gauche, l'un d'eux, coiffé d'un képi qui,
autrefois, fut rouge, revêtu d'umè capote
pitteS'UiSéj déchiquetée, portant aux man¬
ches des briscpies de présence au front, des
brisques de blessures, débitait hier des sa¬
chets par-fumés, -apitoyant pur sa mine dé¬
faite les nombreux passants.
Il n'est point de spectacles phls pénibles

que celui où ces hommes en ténue profi¬
tent de leur uniforme' pour inciter à la pi¬
tié, car ce sont des blessés, des rm&ades
de la guerre et le pays pour lequel ils se
Sont battus et ils ont souffert-, se doit de ne
point les laisser à la vue. — Jacques
RÏARTRAY.

Da Politique fausse
Un nouveau parti • républicain radical

vient de se constituer à Pebrograd. (Som
programmé comprend rétablissement d'une
république démocratique sur les bases dHit-
ne large autonomie administrative et d'une
garantie dies droits de nationalité. Il de¬
mande également la réforme radicale de la
législation sociale et de la politique agraire.
Le célèbre écrivain Maxime Gorki est un

des principaux initiateurs de ce parti cer¬
tainement "appelé à une grande autorité..
Il est saisissant de voir l'évolution cons¬

tante de l'idée républicaine en Russie.
Ce nouveau comité est Un grand gage d'a-

senir.

« sans pain »

Lé directeur général de l'économie des
vivres, M. Kennedy Jones, a été invité hier
soir à un bancpiel « sans pain », où les con¬
vives consommèrent, au heu de cet aliment,
ies galettes d'avoine.
M. Jones, au cours d'une allocution, a

îxprimé l'espoir quie les dîners « sans
pain1 » deviendraient la règle dans tout lé
iays pour les six prochains mois. _

« Chacun doit, en effet, a-t-il dit, éco¬
nomiser le pain, et par ce moyen, contri-
ooer à gagner la guerre. La vraie devise
lationale au jour est « Sauvez le pain et
te pain vous sauvera. »

u Le peuple anglais peut faire échouer
le plan de Hindenburg par la réglementa¬
tion de ses repas. »
Gomme nous voilà loin des belles his¬

toires de janvier 1915, époque où l'on cap-
hjraj} les prisunnièrs par l'appât d'une ta?
line.

. , '
II est gai, M. Jones, qui froidement, ex¬

prime l'espoir que les dîners « sans pa.u
(deviendront la règle dans toute l'Angleter¬
re. »
Comme nous aimons à copier nos alliés

d'outre-Manche, il est à présumer que bien¬
tôt en France..;

Pqup les réfugiés
Depuis longtemps, on avait demandé que

<toit réglée la question,1 de l'indemnité de
loyer pour les réfugiés du département die
!» Seine. C'est fait,
le Bonnet Rouge, On ëè lé rappelle, s'était

maintes fois associé à cette juste eamna-
gne.
Chaqué famille recevra cinq francs par

mois et par personne. Cette mesure a un
effet rétroactif qui la fait partir du 1" fé¬
vrier.
Une autre mesure vient s'ajouter à celle-

ci. Jusqu'à présent, dès que le chef de fa¬
mille des réfugiés gagnait 5 francs, il per¬
dait le droit à l'allocalioin, Désormais, il
faudra que son salaire soit de 6 francs.
On espère vusir'étendre ces deux nou¬

velles mesures aux départements.
Ajourons que la maison du 103, rue Oli-

vier-de-Serres, appartenant à l'Émancipa¬
tion et qui avait été réclamée, ainsi que
nous l'avions dit, pour y installer des ré¬
fugiés, a été accordée.
Une grave préoccupation est de donner

du travail à tous ces gens dont le nombre
s'accroît plutôt què de diminuer. Il va être
procédé à un recensement par questionnai¬
re. Ce questionnaire s'inquiétera de la pro¬
fession exercée avant la guerre et de savoir
s'il est possible d'utiliser les capacités du
questionné,

Cfefcte enquête remédiera, espérons-le. A
un état de choses lamentable qui permettait
un cas comme le suivant :
Un agriculteur des pays envahis, parfai¬

tement au courant de là culture, n'est ja¬
mais arrivé à se faire employer. Il fut ren¬
voyé de bureau en bureau et, lassé, se fit
manœuvre.
Au moment où lès champs réclament im¬

périeusement des bras, une telle inutilisa¬
tion était plutôt fâcheuse.

lies Troubles d'Illemagne
A différentes reprises, 011 a signalé que

des troubles S'étaient produits dans dif¬
férentes villes d'Allemagne. D'aprè3 la Ga¬
zette de Cologne, ces troubles seraient oc¬
casionnés par des agents provocateurs,
agissant au profit de l Entente.
Les journaux anglais ont, d'ailleurs, dit

l'organe allemand, entamé une campagne à
cet effet, avec le cri de guerre : « Pas d'ar¬
rangement avec les Holienzoltera 1 »

Tous les Sports

DERNIÈRES DÉPÊCHES
LES GREVES ALLEMANDES

UNE VICTOIRE OUVRIERE

Bâle, 20 avril. — D'après le correspon¬
dant du Basler Nachricliten à Berlin, les
ouvriers grévistes ont obtenu complète sa¬
tisfaction. Une foule énorme stationnait,
hier, vers dix heures, devant la Bourse du
travail, pendant que le Comité de grève
donnait lecture d'une lettre du gouverne¬
ment apportée par le secrétaire d'Etat Mi-
chaelis. Cette lettre déclarait que les ra¬
tions promises aux ouvriers seraient inté¬
gralement délivrées. On procéderait ensuite
à un nouvel inventaire des stocks de blé ;
quand ces stocks auront été établis, les dé¬
légués ouvriers seront convoqués et dé¬
cideront eux-mêmes si la ration de pain
peut ou non être augmentée.
Le Berliner Tageblatt écrit à ce propos :
« Cette décision n'est rien moins que

la démocratisation de notre politique ali¬
mentaire. La confiance que le gouverne¬
ment manifeste ainsi vis-à-vis du .peuple
aura un effet salutaire. »

LES OUVRIERS
NE SERAIENT PAS PUNIS

Genève, 20 avril. — La Tœglische Ridnd-
schau croit savoir que ' les ouvriers tra¬
vaillant dans les usines de munitions et
qui ont pris part à la 'dernière grève 00 se¬
ront pas punis.

LA CONFERENCE INERALLIEE
Rome, 19 avril. —M. Tittoni a été informé

par le secrétaire de la Conférence écono¬
mie interalliée que les Etats-Unis, répon¬
dant à l'invitation'qui leur avait été adres¬
sée, enverront des délégués chargés de
prendre part aux délibérations de la Confé¬
rence.

LA CRISE ESPAGNOLE ■

TIR

Le nouveau gouvernement
Madrid, 20 avril. — L'arrivée au pouvoir

de M. Garcia Prieto, marquis d'Alhucemas,
était prévue ici, depuis sa longue entrevue
avec le rot et sa déclaration subséquente
qu'il reverrait le roi, si la neutralité espa¬
gnole se trouvait en péril ; c'est là toute la'
psychologie de la crise.
il est bon de se souvenir que M. Garcia

Prielo fut le négociateur de la convention
entre la France et l'Espagne à propos du.

Maroc et qu'il défendit, en ces circonstan¬
ces, avec acharnement, le point de vue es¬
pagnol, chose bien' naturelle d'ailleurs,
quand la forme et la manière raccompa¬
gnent!
C'est le maintien au pouvoir du parti libé¬

ral dans sa nuance lai plus avancée, le parti
démocrate.
Du cabinet Romanonas, il ne reste dans

le cabinet Garcia Prieto> que trois minis¬
tres : MM. Al'ba, Miranda et Bure®. — (In¬
formation.)

VNAAA

EN AUTRICHE

LA GRISE POLITIQUE
L'attitude du comte Tisza

Zurich, 20 avril. — La crise «qui s'est
produite à la Chambre hongroise prend de
plus en plus d'extension. Le comte Tisza
se défend contre' les attaques dont il est
l'objet par des articles de presse dans les¬
quels il prend violemment à partie le comte
Zichy et M. Andrassy. Dans ses articles, le
premier ministre proteste de son dévoue¬
ment à la cause hongroise. Il adresse d'au
tre part au président de l'Assocation éco¬
nomique germano-austro-hongroise une let¬
tre dans laquelle il affirme, que le gouver¬
nement hongrois fait les plus grands efforts
pour amener un rapprochement économi¬
que entre l'Allemagne et la Hongrie.

Un arrêt dans la crise
Lausanne, 20 avril. — La Gazette de

Voss estime que la crise ministérielle au¬
trichienne est inévitable.
Le Berliner Tageblatt croit que M. Clam

Martinic conservera la présidence du con¬
seil et se bornera à changer quelques-iuis
des membres de son ministère. Cependant
conclut le journal, la situation du cabinet
demeure très obscure.
Ce qu'il y a de certain, c'est que l'empe¬

reur Charles n'a pas encore accepté la dé¬
mission que lui ont offertes les trois mi¬
nistres appartenant aux partis allemands.

AUX ETATS-UNIS

SAISIE DES DOCKS ALLEMANDS
New-York, 20 avril. —- Le gouvernement

a réquisitionné tous les docks, ' atnsi que
les quais appartenant à la Hamburg-Ame-
rika et au Norddeutsche Lloyd. Les chan¬
tiers de radoub dTIobsken sont étroitement
surveillés, et seront employés à la répara¬
tion des navires de l'Entente.

17. S. T. F. — L'union des Sociétés de Tir { g®
de France rappelle que- ses séances de tir !
à longue portée poùr les jeunes gens «les
classes 1919 et 1920 sont absolument gra¬
tuites. Il suffit, pour y prendre part, de
se faire inscrire à l'Union des Sociétés de
Tir de France (U. S. T. F.), 46, rue de Pro¬
vence, tous les jours de la . semaine, de
2 heures à 5 heures, ainsi qu'aux stands.
La prochaine séance de tir aura lieu au
stand, de Vincennes, dimanche prochain
22 avril, de 8 heures à U heures et demie et
de 13 heures à 16 heures.

Le® Arts
Le Salon « La guerre et les humoristes »,

ouvrira le samedi 28 avril, galerie La Boëtie.
64 bis, rue de la BoSlie.
Lè vernissage aura lieu te 27.
Toutes lés «iommunioatdOns doivent être

adressées à Maurice Neumodt, secrétaire géné¬
rai.

Une exposition publique d'Odilon Redon
1(1840-1916), vient de s'ouvrir à la. galerie Ber-
nhedih-Jeurae, 15, rue Rictepanse.
La plupart des. œuvres qui la composent ~-

ïiotammehit les paysages d'après nature, les
aquarelles et lés dessins — n'avaient jamais
été vues. Clôturé le 28 avril.

AVIS à la Clientèle
LA SOCIÉTÉ

NESTLÉ
(Lait condensé et Farine lactée)

en raison de Vaffluence
des demandes» a le regret
de ne pouvoir exécuter
toutes les commandes.

r~| Guéi
PilulesMu

Guérisoa radicale

des maladies d© la peau

Grâce à la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ses indésirables est fini.

L'ECZÉMA., I'HERPÈS, l'ACNÉ, iss DARTRES, les
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas ua
instant de répit, tout cela a vécu.
Plus de pommades, plus d'onguents salissants et

encombrants.

Une boîte de PILULES TRÂJASM dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartoutailleursaussi bien que d^ns
sa chambre.

L-0S PILULES TRSJHIiJ ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des

s cas les plus graves, récents ou chroniques,
1 et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Les PILULES TRAJAN se trouvent dans toutes)» bonnes pharmacies «u prix
de 3 fr. 50 la boite. Vente en gros et au détail : Laboratoire "Beauclair,
3j, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de 4 francs.

JLes Flanches

On va représenter à partir de ce soir, à
l'Européen, une délicieuse comédie de Mlle
Line Deberre : Petites rosses.

L'auleûr, Selon son heureuse habitude,
est elle-même sa principale interprèle, ce
qui lui vaut de tirer des effets maxima d'un
dialogue à la fois vif, plaisant et dont la
drôlerie n'exclue pas la marque de grandes
facultés d'observation.
Petites rosses rencontrera auprès du pu¬

blic de l'Européen le succès qu'ont obtenu
sur d'autres scènes, l'hiver dernier : Garde
à vous, Une Nuit d'orage el les quelques
autres comédies que Mlle Deberre a déjà
fait applaudir.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. —• Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche,
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 45, La Course du

Flambeau.
ODEON. — 8 h., La Vie de Bohême.
TRIANÛN-LYRIOUE. — 8 b., Les Noces de Jean¬

nette, La Fille du régiment.

PORTE-SAINT-MARTIN. 7 h. 45, ta Jeunesse
de Louis XIV (Huguenet, Moreno, L. Gauthier).
NOUVEL-AMBIGU,

seur, Jane Pierly).
8 h. 30, Lili (Albert Bras-

GAITE. — 8 h., La Fille de Madame Angol.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de fAir.
THÉÂTRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h-, Les

Nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. 15, Monsieur Be-

verleu.
RENAISSANCE. — 8 h„ Le Minaret.
ATHENEE. — Relâche.
SCALA. — 8 b. 15, Le Billet de Logement.
CHATELET. — 8 b., Dielc, roi des chiens poli¬

ciers.
GYMNASE. -8h. .40, La Volonté de l'Homme.
REJANE — 8 b., Madame Sans-Gène.
PALAIS-ROYAL. -8ii. SO, Madame et son tilleul.
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Déricalit.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 15, Le Nouveau

Scandale dè Monte-Carlo.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel;

Un Réveillon du Pèrc-Lachaise; L'Amant de Paille.
DF.JAZET. — 8 h. 15, La Classe 38.
THEATRE MICHEL. — 8 b. 45, Carminella.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, revue-
CAPUCINES. — 8 h. 30. Oà camp.e-1-on ? revue.
CLUNY. — 8 h. 30, La Charrette anglaise.
APOLLO. — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT l'r. — 8 h. 30, La Souris
IMPERIAL. — 8 b. 30, Petite Rosse; Le Gentil-

homme pauvre, etc...

senlée demain samedi, en soirée, el dimanche,
matinée et soirée, avec toute cette brillante distnbu
lion : M. Félix Huguenes, Mme Marguerite' Moreno,
M. Louis Gaulb-er, Mlles Celiat, Carmen Deraisy,
SIM. Gandéra, Collen.

NOUVEL-AMBIGU. — Lili est représentée tous le9
soirs ; Lili sera donc représentée ce soir vendredi,
avec itous ces incomparables artistes : Albert Bras¬
seur, Jane Pierly, Numès fit Gaston Dnbosc.
Lili sera de plus représentée demain samedi, en

soirée, et dimanche,, en matinée et en soirée.

w*

GAITE LYRIQUE. — Demain soir, première de
Si i'étais Roi, que la direction artistique a monté avefc
un soin tout particulier. Décors, costumes, interpréta¬
tion de premier ordre avec M. Capitaine, de l'Opéra-
Comique, Mlle Rezia, MM. Leger-Delhaye, Marrio,
Darjac et Mlles Couprant, Fioreta, et Raulin en téta
d'un_ merveilleux ballet qui complétera le triompha
de l'œuvre célèbre d'Adam. Dimanche, en matinée,
première du Grand Mogol, avec la charmante Janà
Alstein.

w»

THEATRE ALBERT 1er, 64, mo du Rocher (Tél. :
Wag. 81-54). — La Direction de ce théâtre annonce,
pour dimanche soir, à 8 "h. 35, la répétition générale
de son nouveau spectacle : Les Grands Jours, pièca
en cinq actes à grand spectacle d'Albert Schwartz.

wt

EUROPEEN. — Tous les soirs, à 8 h. 30, Petiies
rosses, vaudeville de Mme Linné Deberre.

iw

CONCERT MAYOL. — Ce Soir, MAYOL chante
chez lui ses nouvelles créations avec sa troupe Nou¬
veaux débuts, les Max Hollys, Lina Tyber, Castelli.
™.a J?}3' ^onco tes 3 sœurs Stany, attractions,.Rose d Avril, La Prahova et le célèbre comique Nibor»

Mitsic-Haîls = Concerts * Cabarets
FOLIES-BERGERE,

BErgère.
• 8 h. 30, La Revue des Folies-

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.
ELDORADO. —8 b. 30, Que Suzanne n'en sache

rien I
BA-TA-CLAN. •— 8 h. 30, La Revue des Bobards.
GAITE-ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 b. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — S h. 80, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 8 b., La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — Le plus beau

spectacle de Paris, le moins cher. Nine Pinson, Jonas,
l'honime-aquarium, Bergeret, les musicaux Steckel,
Jimmo, etc., etc., 18 artistes. Mademoiselle Louloute,
vaudeville en 1 acte.
CHATBA ll-D'EAU- — 8 b. 80, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirèn»). — S b. 80 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

ei 1017 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers el

Bougri de Bougra. revne.
ALHAMBRA —8 b. 80, Attractions.
ARTS. — 8 h. 80, Les Souris dansent.

Cinémas
VAJjDEVILLE. — Chrislus avec orchestre et grand

orgue. —, Tous les jours, matinées à 2 b. 15 et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche Séances perma
nenios do 2 b. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE. — Blessée au Cceur (avec Mlle J.
Delvair); Forfait dur (avec Prince et Mlle J. Chei-
rel) ; Les pays reconquis : Noyon, Teagnier, Coucy.
Actualités, voyages- La plus belle prejection. Le
meilleur orchestre.

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT-MARTIN. — C'est tous les soirs

«lue La Jeunesse de Louis XIV est représentée à la
Porte-Saint-Martm. La célèbre pièce d'Alexandre Du¬
mas sera dono jouée ce so'r vendredi, à 19 heures 45.
La Jeunesse de Louis XIV sera également repré

h'Mm Pelitipe
' ET SOCIALE

Locataires.
Syndicat des locataires. — Le syndicat des

locataires, au cours de sa dernière réunion, a
vivement protesté contre le privilège de saisie-
gagerie sur les meubles. Il demande la sup¬
pression ae l'art. 819 du Code de Procédure ci-
vile.
Il proteste en outre contre l'élévation cons¬

tante du taux des loyers et demande la taxa¬
tion des loyers :
Il proteste également contre les échéances

du moratorium et les expulsiôns abusives pro¬
noncées par des juges propriétaires malgré les
décrets moratoires, contre l'obligation de ve¬
nir en justice, justifier leur impossibilité de
payer leurs termes moratoriés pour tôfis les
locataires mobilisés ou non mobilisés, et enfin,
contre l'indemnité pour perte de loyer que te
Parlement a l'intention de faire payer aux
propriétaires de l'intérieur par l'ensemble des
citoyens.
Le siège du syndicat est 16, rue des Martyrs

fanions et Gommaniqaés
PARTI SOCIALISTP

10' section. — 20 h. 30. rue Hôpital-Saint
Louis, 5
18', Clignancourt. — A 20 h. 30, 7, rue de

Trétaigne, Questions diverses.
20*", Père-Lachaise. — A 20 h. 30, Cartes d'

vote.
Auberoilliers. — 20 h., comité ouvroir et sou¬

pes populaires, au siège des Allumettiers.
Villemomble. — A M h., salle Dangy. Cons¬

titution d'un comité d'approvisionnement.
DIVERS

Ecole supérieure d'art public (29, rue de Sé-
vigné). — A 17 h., M Ose, Dewaele,' indus¬
triel belge ; Economie générale de la recons¬
truction. Les matériaux el la main-d'œuvre.

Les Servi» la BONNET ROUGE
la

NOS PERMEKCES T
Notre collaborateur chargé du service de

renseignements, recevra mardi 24 courant,
de 10 h. 30 à midi.

URETRITES : Pagéol
RADICAL. Evite Dcmleura et Complications.
F"la 1/2 B"8'6Q; la G" B-U fr.- 2.R.Valmclannea. Pari.J0

La Virilité sans cesse rénovée
PAR LES

PILULES SANYS
(Voir demain aux annonces1

Science et Industrie
lia Seiencc q&i gaéirit
En regard des nombreuses découver¬

tes qui ont permis d'intensifier les mul¬
tiples moyens de destruction utilisés
pour la guerre, il faut exalter celles qui
jpdus donnent la possibilité d'en atté¬
nuer les conséquences. S'il est _ des
sciences qui tuent, il en est aussi qui
guérissent. Les récentes études des mé¬
decins et des chirurgiens ont eu pour
bllt de sauver le plus grand nombre des
«intimes si épouvantablement tombées
igur les champs de bataille.
Deux complications étaient, entr'au-

tres, difficiles à éviter et d'autant plus
redoutables qu'elles provoquaient pres¬
que toujours des issues fatales. Les sta¬
tistiques funèbres sont là pour montrer
combien la gangrène gâzeuze et le téta¬
nos ont achevé de mutilés dans les am¬
bulances du front ou dans les hôpitaux
dé l'arrière.
L'une de ces eomplicationfe apparais¬

sait comme nouvelle. Jusqu'en 1914, en
effet, nos chirurgiens n'avaient eu que
de très rares occasions de constater ét
d'étudier des cas de gangrène gazeuse

uellement, on peut appliquer, avec
résultats efficaces, un mode de trai¬
tent qui était inconnu en septembre
4. Aussi la mortalité a-t-èlle diminué
siblement dans les formations sam-
'6S*
1 semble bien que l'on doive faire
tonstatalion contraire pour les eonsé-
ïnces fatales dues au-x accès de téta-
5. Or ceci est d'autant plus navrant
s les praticiens et le service de santé

ne se trouvaient pas, dan© c'é cas, en
présence d'une maladie inconnue, et
n'avaient pas à dresser (une pathologie
nouvelle. La question du tétanos avait
été étudiée avant la guerre : elle avait
été mise au point et le moins expert des
chirurgiens savait à quoi s'en tenir sur
la fréquence de cette complication aussi
bien que sur la méthode pour la combat¬
tre ét même pour la prévenir.
Depuis les premières recherches dé

Njeolaiev qui, en 1883, découvrit le ba¬
cille spécial de l'affection tétanique, et
les travaux de Kitasato qui parvient à
isoler, à cultiver ce bacille et à en dé¬
montrer là spécificité, de nombreux sa¬
vants avaient cherché le remède.En étu¬
diant la toxine, Roux et Vaillard — qui
poursuivaient les recherches entreprises
par Kékasato et Behring — parvinrent à
obtenir le sérum antitétanique. Mais,
comme il arrive presque toujours, les
découvertes de laboratoire sont mal ac¬
cueillies par les « pontifes », les « chers
maîtres », nantis de grades et pourvus
d'honneurs, confortablement installés
dans leur science officielle comme dans
leurs chaires de Facultés, ou leurs fau¬
teuils à l'Institut.
Un simple chirurgien de Bicêtre, M.

P Bazy, qui suivait attentivement les
recherches entreprises sur le sérum an¬
titétanique, s'âvisa — ayant eu dans son
service, en 1895, trois cas dè tétanos —■
d'aller consulter Noeard. Le directeur
de i'école d'Alfort, qui avait utilisé le
sérum dans le traitement du bétail et en
avait constaté l'action curative, engagea
M. P. Bazy à faine pour âes malades ce
que lui-mêmè avait fait pour lés ani¬
maux;

Le chirurgien suivit le conseil, À cha¬

cun des blessés qui se trouvaient dans
son service et qui présentaient des
plaies très aptes à se compliquer de té¬
tanos, il injecta du sérum. Pas un de
ses malades ne fut atteint de la terrible
maladie.
Malgré cette expérience concluante,

l'emploi du sérum antitétanique rencon¬
tra une vive opposition et la Société de
chirurgie accueillit plutôt fraîchement
la communication faite par M. P. Bazy.
Mais les événements se chargèrent de

donner raison au chirurgien de Bicêtre.
L'un de ses plus irréductibles adversai¬
res ayant eu, dans son service une épi¬
démie de tétanos, dut employer les in¬
jections de sérum et constater son ac¬
tion efficace.
Dès lors les préventions tombèrent

et Ton utilisa la méthode appliquée par
M. P. Bazy. Malheureusement, au début
de la guerre, il n'existait, dans les am¬
bulances du front que très peu de sé¬
rum et il y eut de nombreux décès cau¬
sés par le tétanos. La situation s'est
améliorée aujourd'hui, mais combien de
résistances et de forces d'inentie il a fal¬
lu vaincre !

Ue " a des i/e^tus

Les poilùs Sont comme Voltaire : ils ai¬
ment le oafé et trouvent dans le « jus » —
même édutooré que leur prépare le cuistot
— un stimulant de la fonction nerveuse et
un excitant généreux de l'intellect. En ab¬
sorbant ainsii le noir breuvage, ils font,
sans le savoir, de la très bonne médecine...
nutritive.
Les recherches faites sur la valeur ali¬

mentaire du café établissent qu'une infe
sien de 10Ô grammes fournit, sans sucre,
3 grammes 12 de matières albuminoïdes et
13 gr. 1 d'hydrates de carbone, donnant
dans l'ensemble 76 calories, c'est-à-dire au¬
tant que 100 grammes de lait non écrémé ou
200 grammes de lait écrémé, tel qu'il est
vendu ordinairement dans le commerce.
Bn outre, Le café présente cet avantage

d'agir très utilement sur les phénomènes

de la nutrition : il empêche de se « démour-
ri.r », suivant l'expression de Payen. Et Gas-
parin en a trouvé la preuve en établissant
une comparaison assez piquante entre les
régimes des moines trappistes et celui des
mineurs de Charleroi : ceux-ci avaient une
autre mine et un autre état de santé que
ceux-là parce qu'ils buvaient frétjuemment
des infusions de café.
D'accord avec Payen et Gasparin, le pro¬

fesseur Boucherdat estime «pie le café est
le plus agréable et l'un des meilleurs exci¬
tants que l'on connaisse.
Donc, braves poilus, n'hésitez pas à pren¬

dre du « jus » : exigez seulement qu'il soit
de... première zone !

li'étade du charbon
Allemagne

En attendant que nous soit rendu m son
entier le bassin minier du Pas-de-Calais et
du Nord et que l'on puisse en escompter,
l'exploitation régulière — ce «jui ne sè pro¬
duira pas avant une longue période — il
serait prudent de tirer du combustible ac¬
tuellement disponible toutes les ressources
qu'il renferma
Afin, de remplacer les matières «pie leur

fournissait l'importation, les Allemands ont
songé à tirer de la houille tous les produits
«fu'ils étaient obligés de demander à l'étran¬
ger. La Société « Kaiser Wilhelna » a créé
à Muîheim-snx-la-Ruhr un Institut spéciale¬
ment destiné aux recherches et à l'étude
des dérivés du charbon. Subventionné par
de riches industriels, cet organisme a pour
but <ie contribuer au développement des
sciences pures et appliquées.
Les travaux auxquels se sont livrés les

chimistes attachés à cet Institut ont donné
déjà des résultats fort appréciables que la
revue l'Elekïrotechnische Zeitschrift a fait
connaître au public.
Parmi les produits nouveaux ôbtenus en

soumettant le minerai à des traitements di¬
vers, il en est qui ont reçu une application
immédiate et dont l'emploi a rendu de
grands services. C'est ainsi qu'en lessivant
le charbon avec de l'acide sulfureux liqui¬
de, à la température ordinaire, on a pu en
extraire des huilas minérales visqueuses,
de couleur jaune d'or et de goût agréable

La proportion obtenue est d'environ cinq
grammes d'huile par kilogramme de char¬
bon de. qualité ordinaire.

A le benzol sous pression, le rende-
me.fi a dunné 60 grammes de substances
contenant très peu d'huile, mais qui avaient
pour propriété de maintenir le combustible
à l'état consistant.
En- distillant du charbon avec de la va¬

peur surchauffée, on a recueilli un goudron
renfermant des huiles analogues — au
poiht de vue optiquô — au pétrole, des hui¬
les die graissage et de la paraffine.
Enfin, en traitant le charbon par l'ozone,

on a transformé plus de 92 0/0 dn charbon
en une masse brune, soluble dans l'eau, qui
sentait le caramel mais dont la composition
n'est pas encore définie.
La méthode du traitement par des compo¬

sés chimiques avait déjà été appliquée en
1836 par un chimiste de Freidberg, Lampa-
dius, qui, en essayant d'agglomérer des mi¬
nerais pour en faire des briquettes, a pu,
au moyen de sulfate de carbone, enlever
4 à 5 0/0 du poids du charbon. La masse ré¬
sineuse obtenue, de couleur brun noir, était
entièrement fluide à la température de 70
degrés centigrades.
Après Lampaddus, d'autres opérateurs,

utilisant le chloroforme, le pyridon, sous
fortes pressions, ont obtenu de grandes
quantités de corps résineux qui sont encore
peu étudiés au point de vue chimwjun.
Des recherches ont été faites, ên 1906, par

Berosteio, d'après les indications foprnies
par Bunte, pour les corps obtenus à basse
température — de 250 à 450 degrés — et
elles ont montré que ces corps se décom-
Îosaient à la température élevée — plus de,000 degrés — de la distillation ordinaire.
L4Institut allemand de Mulhemi essaie,

depuis «quelque temps, d'appliquer au char¬
bon le traitement par l'ozone «qui a permis
à Harvis de déterminer la constitution des
molécules du caoutchouc.
Et il attend de ces expériences d'intéres¬

santes découvertes scientifiques pour le
charbon;

Ce garant : Léo* Bayls.

pÉBft»jXiotin

IÉi
-fFRE

MARQUE SYNDICALE
fnu s-zasÉc tio*

Imprimerie spéciale
Al

Bonnet Rouge
18, r. N.-D. des Victoires

Paris (&>}

Ue Visage de Phcebê

La science est, sans doute, créatrice de
prodiges, mais elle est afissi une impitoya¬
ble meurfcriène d'illusions. Froidement, elle
anéantit les belles créations des poètes- com¬
me elle fait s'écrouler les conceptions ingé¬
nues des simples. Elle dissipe les croyances
les plus anciennes et fait s'évanouir les ima¬
ges auxquelles, pendant la Longue révolu¬
tion des siècles, s'étaient complu les yeux
des hommes.

Voici «pie deux astronomes impitoyables;
vtemrwfnt de nous révéler que la lune n'a
pas réellement cette forme ronde que nous
croyong apercevoir alors qu'elle roule
« éclatante et magique » dans le silence
mystérieux des espaces interplanétaires.
M. Puisdeux et son collaborateur, M. Jek.

howsky, viennent de communiquer cette
constatation à la récente réunion de l'Aca¬
démie des Sciences. Ils ont, pendant una
période de quinze années — de 1894 à 1909
— pris des clichés de la lune et les ont at¬
tentivement mesurés. Leurs patientes et mi¬
nutieuses recherches les ont amenés à con¬
clure qu'en réalité la lune est faiblement
allongée dans les lignes des pâles et qu'élis
présente, en outre, une ligne déformatrice
tétraédirique.
Mais que les adorateurs de « l'astre noc¬

turne » se consolant : ces déformations sont
bien plus faibles «pie celles de la terre et
du soleil : la différence des rayons ne dé-
pas.se pas 1.500 mètres et il faut un examen
très minutieux pour remarquer ces légères
inégalités.
Les gmour&ux et les poètes ne tiendront

aucun compte de ces découvertes et leurs
tendresses ou leurs rêves s'élèveront aussi
ardejnts ou chimériques vers le blanc visa¬
ge de celle qui, sous les vocables de Tarnt,
de Sélené, ou de Phœbé, suscite les hom¬
mages et Les invocations de tous les peu¬
ples depuis l'apparition des êtres humains
6ur notre globe «« terraqué ».

Robert DAURÏAC.
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